
Il y a quelque chose de
paradoxal – plusieurs
paradoxes  même,   en

fait –, et c’est un euphémis-
me, dans la célébration du
centenaire de la naissance
(en 1908 à Béni-Isguen,
Ghardaïa), de Moufdi
Zakaria, le père de
Qassamen, qui se tenait
vendredi à la Bibliothèque
nationale François-
Mitterrand, à Paris. 

Le paradoxe ne vient pas
de ce qu’un poète de son
envergure soit célébré
dans une institution qui
s’est donné pour mission
de conserver et de promou-
voir tout ce qui enrichit la
culture des hommes.
Moufdi Zakaria, patriote
ombrageux et poète au
souffle homérien, était
«un grand artiste des mots
qui a bousculé l’histoire» :
c’est ainsi que le décrit
Bruno Racine, écrivain, et,
en tant que président de la
Bibliothèque nationale de
France, hôte de la manifes-
tation. 

Le paradoxe ne naît pas
non plus du fait que ce
nationaliste radical ayant
milité à l’ENA puis au PPA,
au FLN enfin, toujours dans
le courant le plus indépen-
dantiste, qui a fustigé à rai-
son la France coloniale de
toute sa verve, en vienne à
être commémoré, à son
corps défendant, dans le
cœur battant de la culture
française. Après tout, cela
est derrière nous, et il faut
regarder devant, et dans la
paix. 

Le paradoxe, c’est que la
Fondation Moufdi Zakaria,

présidée par Slimane
Cheikh, son fils, ait été
comme obligée de se
rabattre, avec l’appui de
l’association France-
Algérie, dirigée par Pierre
Joxe, sur la Bibliothèque
de France. Pressenti, le
Centre culturel algérien à
Paris a laissé sans réponse
depuis mars 2008 une
demande de mise à dispo-
sition des locaux pour cet
événement. 

Sollicité à son tour, et
pour rester dans le monde
arabe, l’Institut du monde
arabe à Paris répond, lui.
Mais c’est pour demander
des frais de location exor-
bitants. Ça n’empêchera
pas le directeur de cette
institution de venir à la BN
«clamer et déclamer» un
magnifique poème à la gloi-
re de Moufdi Zakaria. 

L’autre paradoxe est
que, dans l’assistance, on
comptait la présence de
l’ambassadeur de France
en Algérie, dont le siège est
à Alger, et pas celle de l’am-
bassadeur d’Algérie en
France, dont le siège est à
Paris. 

On nous explique que ce
dernier a dû se rendre en
urgence à Alger pour cause
de réunion. L’explication
n’a pas empêché le scepti-
cisme dans la salle. Un
message de soutien aurait
dû y suppléer et effacer
l’impression, fondée sur
tous ces éléments d’hésita-
tion, que l’apport de
l’Algérie officielle à la célé-
bration du centenaire de
son plus grand poète en
langue arabe manquait

notablement de chaleur.
Néanmois, il y avait de quoi
faire et, après tout, dans
l'hommage à un poète,
fût-il Moufdi Zakaria, il n’est
pas que l’aspect protocolai-
re. Il y a aussi, et surtout, la
fête des mots, qu’il disait
avec ses tripes et son intel-
ligence, et l’hommage à
celui qui était à la guerre
d’indépendance ce
qu’Homère était à la guerre
de Troie et qui a fini, dans
les années 1970, par renfor-
cer ce lien intertextuel avec
le poète grec antique en
écrivant une «Iliade algé-
rienne» aux accents puis-
sants. Cette comparaison,
qui n’est pas raison bien
sûr, est une des préoccupa-
tions de Waciny Laâredj. Il
aborde la question lors de
la table ronde malheureu-
sement brève. 

Moufdi Zakaria n’est pas
Homère et la Grèce antique
n’est pas l’Algérie, qui
excelle dans l’art de margi-
naliser – de proscrire – ses
vrais héros. Après avoir
connu à cinq reprises les
geôles coloniales entre
1937 et 1962, ce qui a totali-
sé sept ans de prison, à
l’indépendance, il prend le
chemin de l’exil « dû à
son refus d’allégeance aux
maîtres du moment»,
comme noté dans une
courte biographie distri-
buée par la fondation qui
porte son nom. Cet homme
était attaché à l’Algérie par
toutes les fibres de son art.
Il meurt à Tunis en 1977. 

Sa vie et ses combats
d’avant l’indépendance
sont rendus, avec émotion,

par les témoignages
recueillis dans l’excellent
film que Saïd Oulmi lui a
consacré. On suit sa trajec-
toire, tumultueuse, pas-
sionnée, intransigeante. On
sent sa fringale poétique,
sa curiosité intellectuelle,
sa détermination dans l’af-
firmation de ses idées. On
palpite avec cette inspira-
tion, toujours sous-jacente,
qui hisse l’Algérie aux
plus hauts sommets de la
sacralité. 

Dernier paradoxe : c’est
Benjamin Stora, «le plus
Algérien des historiens
français» (Slimane Chikh,
dixit) qui rappellera que la
famille politique de Moufdi
Zakaria est le PPA dont il a
toujours partagé la ligne
indépendantiste dure. A
cette affirmation qui ne fait
pas l’ombre d’un doute,
Slimane Chikh répond que
cela mérite débat car, selon
lui, son père aurait pour
«famille politique» plutôt
les Oulémas. Il nuancera
cette affirmation en préci-
sant qu’il voulait parler plu-
tôt de «famille culturelle»,
Moufdi Zakaria partageant
avec les amis de Ben Badis
non pas l’assimilation, qui
était leur position politique,
mais l’attachement à la
langue  arabe. Des cou-
rants synchronisent-ils,
plus ou moins confusé-
ment, la montée de l’isla-
misme d’aujourd’hui à la
réhabilitation des Oulémas
d’hier, lesquels, faut-il le
rappeler, n’étaient pas
homogènes ? Ce double
mouvement induit une lec-
ture téléologique de l’his-

toire qui fait rattacher hier à
ce qui domine aujourd’hui.
Rachid Boudjedra, toujours
égal à lui-même, décontrac-
té, évoque la figure pro-
saïque de Moufdi Zakaria,
ami de son père à Tunis.
C’est plus tard qu’il com-
prendra la portée de ce
poète et son paradoxe fon-
dateur : être à la fois le
poète organique de la
Révolution algérienne et
rester un homme libre. 

Ceux que dérange
Moufdi Zakaria, ce sont
ceux qui ont dévalorisé
par leur pratique l’image
d’abnégation et de dévoue-
ment à l’Algérie. A l’heure
des échines courbées et
des dormants, l’abnégation
et le dévouement, c’est le
modèle dont aurait sacré-
ment besoin notre jeunes-
se. 

A. M.
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On n’est pas sorti de l’auberge !

Qui a dit que l’Algérie était un pays miné, ravagé par
la bureaucratie  et  la  chape de plomb de l’administra-
tion ? Mauvaises langues ! L’Algérie est ce pays «mer-
veilleusement et magiquement démocratique» dans
lequel un mec comme Abdelmadjid Menasra, dissident
du MSP et ancien ministre de la RADP, peut créer en un
tour de main un parti politique répondant au «doux»
nom de Mouvement pour la prédication et le change-
ment. Allègrement, et profitant joyeusement de cette
bonne brise libertaire, le même Menasra s’en va vendre-
di à Boumerdès installer, devant un parterre de kamis et
de hidjabs dissidents, le bureau local de sa toute
«fraîche» formation politique, le MPC. Et devant cet
auditoire, à moins de 70 kilomètres du palais d’El-
Mouradia, du ministère de l’Intérieur et de tout ce que
compte ce pays comme services chargés de protéger
les restes républicains de cet Etat, Si Abdelmadjid est

tout fier de lancer sur un ton conquérant : «Notre pre-
mier objectif est d’instaurer un Etat islamique !» Ya
boureb ! Rien que ça ! Un mec qui a été ministre d’une
république criminellement indulgente enfonce le clou
de cette indulgence complice jusqu’à revenir se planter
devant nous en nous annonçant qu’il va bientôt … plan-
ter le drapeau de la république islamique sur chaque
parcelle de cette terre martyre de l’intégrisme armé. Et
personne ne lui interdit rien à ce bonhomme. Personne
ne le remet à sa place, celle d’un redressé redresseur.
Personne ne lui dit fermement «la république islamique,
la yadjouz au pays de Ben M’hidi, de Ali La Pointe, de
Hassiba Benbouali ou d’Amirouche. Personne ! Tout
simplement parce que depuis 1999, Macha Allah, nous
sommes en démocratie. Cette démocratie véreuse qui
dit oui aux partis islamistes et ferme tout au nez des
partis démocrates. Qui a dit que l’Algérie n’était pas un
pays démocratique ? Sûrement pas Menasra ! Je fume
du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.
www.tacervellesarrete.blogspot.com

Abdelmadjid et sa république
islamique !

POUSSE AVEC EUX !
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